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MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE. — Communication de M. Jacost sur quelques points de la 
galvanométrie. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Despretz. ) 


« Par cette communication que J'ai l'honneur de faire à l’Académie, je 
désire diriger l’attention des physiciens français sur un objet qui me parait 
digne d'intérêt. 

» Depuis que le galvanisme et l'électricité sont devenus une science, 
c'est-à-dire depuis que des faits isolés et en grand nombre ont pu être 
réunis sous un même point de vue et soumis à des mesures exactes, ces 
parties intéressantes de la physique ont pris un développement inattendu, 
et ont produit des riches résultats, autant sous le rapport scientifique que 
sous celui des applications utiles. 

» En signalant les savants qui ont le plus contribué à ces développe- 
ments, je citerai, en premier lieu, les immortels travaux d’Ampere qui 
réclament ce titre à d'autant plus justes droits, que les trente ans qui se sont 
écoulés depuis, ont pleinement confirmé les vues philosophiques et exactes 
avec lesquelles cet illustre savant avait soumis à une analyse géométrique 

tous ces nouveaux et étonnants phénomènes de lélectromagnétisme, aux- 
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quels la sagacité de son esprit, guidé par cette même analyse, lui en a fait 
ajouter de bien remarquables encore. 

» Cependant, dans les travaux d'Ampère, il ne fut question que d’un 
courant donné. Mais c’est à M. Ohm que l’on doit de nous avoir fait 
connaître les conditions, les lois auxquelles la force de ce courant est 
soumise; de nous avoir, pour ainsi dire, dévoilé une partie des secrets de 
la génération du courant galvanique, et de ses effets définis. 

» Il est à regretter que les premières notions sur les lois du courant 
galvanique, que M. Ohm a données, aient été publiées dans un langage si 
abstrait, que tous les physiciens, à l'exception de M. Fechner de Leipsig, 
ont hésité de vérifier, par l'expérience, son hypothèse. A cette circonstance 


doit être attribué le long oubli dans lequel la magnifique découverte de 
Ohm a été ensevelie. 


» Ce serait une modestie déplacée, si je ne réclamais pas en mon nom, 
et en celui de mon collègue, M. Lenz, le mérite d’avoir les premiers arraché 
ces lois à leur oubli, en leur donnant un large et tout utile dévelop- 
pement. 

» Appuyées sur ces lois, les nombreuses et laborieuses expériences que 
nous avons entreprises, pour connaitre les principes d’après lesquels les 
électro-aimants devaient être construits pour en obtenir le maximum de 
force; appuyées sur ces lois, dis-je, nos expériences ont pu obtenir l’inter- 
prétation la plus générale et être exprimées par des formules aussi simples 
qu'exactes. 

» La construction des multiplicateurs, des appareils d’induction, des 
machines magnéto-électriques, et enfin la construction des machines élec- 
tromagnétiques qui servent de moteurs; toutes ces intéressantes applications 
de l’électromagnétisme ne peuvent se faire judicieusement sans recourir à 
nos lois. 

» S'agit-il, par exemple, de construire un électro-aimant, dont les dimen- 
sions avec son enveloppe soient données, on saura immédiatement, par une 
construction géométrique très-simple, que je n’ai pas encore publiée et 
que je donnerai dans une Note, quelle partie de l’épaisseur totale doit être 
occupée par le noyau de fer, ainsi que celle occupée par l'enveloppe; enfin, 
pour le choix des fils dont on formera cette enveloppe, les règles ne man- 
quent non plus. On sait. que, pour obtenir le maximum d'effet, l'épaisseur 
de ces fils devra, si cela se peut, être prise telle, que la résistance de 
l'enveloppe soit la moitié de la résistance totale du circuit. 
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» C’est une espèce de triomphe que les applications de ces principes aussi 
simples que féconds, soient devenues si fréquentes et même si vulgaires, 
que l’on en à presque oublié l’origine. 

» En présence de toutes ces applications auxquelles ces lois donnent 
lieu, la nécessité est devenue de plus en plus urgente, d’abord d’avoir des 
moyens propres à pouvoir mesurer les courants avec facilité et exactitude, 
et apres, de convenir d’une unité de force pour le courant, et d’une unité 
pour la résistance, généralement adoptées par les physiciens et les construc- 
teurs. C’est seulement alors qu'on pourra se comprendre en parlant un 
langage intelligible pour tout le monde. 

» Pour ce qui regarde les moyens de mesurer la force du courant, je ne 
m'y arrêterai pas, puisque ces moyens, et l’état incomplet dans lequel ils se 
trouvent, sont connus de tout le monde. On ne peut pas donner son appro- 
bation exclusivement, ni à la boussole des sinus, ni à celle des tangentes 
de M. Pouillet ou de M. Nervander, ni à la boussole de torsion, ni à la 
méthode de Gauss, ni à la balance de M. Becquerel, etc. On doit convenir, 
cependant, que l'exactitude de la mesure du courant que l’on peut obtenir 
par ces moyens, dépasse de beaucoup nos connaissances actuelles sur la 
phénoménologie du courant. 

» Passons à ce qui regarde le choix d’une unité du courant. Sous ce 
rapport, à l'heure qu'il est, il ne se présente que deux voies différentes. 

» Nous citerons, en premier lieu, l’ingénieuse méthode inventée par 
M. Gauss pour exprimer en mesure absolue, la force du magnétisme terrestre, 
vu que cette même méthode a été adaptée avec beaucoup de succès, par- 
ticulièrement par M. Weber, professeur à Gottingue, à la mesure des cou- 
rants galvaniques et magnéto-électriques. Cependant ces méthodes n’ont 
pas encore été assez simplifiées pour être accessibles à tout le monde, vu 
qu'elles exigent des moyens qui ne se trouvent pour la plupart, jusqu’à 
présent, qu’à la disposition des astronomes ou des cabinets de physique 
bien organisés. 

» En second lieu, nous dirons qu'après les belles découvertes de M. Fara- 
day, et principalement après qu'il eut publié sa belle loi sur la proportion- 
nalité de la force du courant et de l’action électrolytique, les physiciens ont 
bien pu concevoir l’espoir que les décompositions chimiques leur offriraient 
des moyens simples et facilement accessibles, pour pouvoir exprimer la 
force du courant par une unité électrochimique. Malheureusement cet 
espoir n’a pas été jusqu'à présent réalisé; la loi remarquable dont nous 


Da 
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veñons de parler n’a, nous devons le dire, jamais été rigoureusement 
prouvée, quoique la relation entre le galvanomètre chimique et le galva- 
nomèêtre magnétique ait été l’objet de beaucoup de recherches de bien 
des physiciens, dont je ne m’excepte pas. 

» Le voltamètre à plaques de platine et à gaz détonant ne pouvant étre 
regardé qu'avec méfiance depuis que j'avais fait connaitre la résorption du 
gaz qui a lieu dans cet instrument, et les circonstances qui favorisent cette 
résorption, j'ai cru pouvoir recourir à la décomposition du sulfate de 
cuivre pour fixer l’unité du courant, quoique cettesubstance n'ait pas, dans 
l’idée de M. Faraday, les caractères d’une décomposition primaire. 

» Les expériences préalables faites à cet égard avaient donné des résultats 
assez satisfaisants ; cependant, n'ayant pas pu me contenter de ces résultats, 
j'ai cru indispensable de commencer par l'examen du cas le plus simple, 
savoir, d'examiner l'accord que présentent ces décompositions faites à 
diverses reprises et à différentes époques, par un courant de même inten- 
sité, mesuré par le galvanomètre magnétique. Les résultats que j'ai obtenus, 
et qui n'ont été publiés que très-récemment dans le Bulletin scientifique 
de l’Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg, ont démontré le fait 
important que la décomposition du sulfate de cuivre n’est pas seulement 
dépendante de la force du courant, mais aussi du degré de concentration 
de la liqueur cuivreuse; même dans des limites très-étroites de concentra- 
tion du liquide, la différence entre les effets électrolytiques par un même 
courant, s'est montée jusqu’à 2+ pour 100 environ. 

» Je continuerai ces recherches, en les étendant en même temps sur l'in- 
fluence que pourront avoir sur la décomposition du sulfate de cuivre, les 
dimensions et la configuration des plaques ou électrodes, leur distance, la 
température du liquide, etc. Il n’y a aucun doute que ces recherches 
contribueront à éclaircir quelques points encore obscurs dans nos procédés 
de galvanoplastie, et qui présentent des difficultés aux praticiens. 

» Malgré que l’on voit par ceci, que ni la décomposition de l’eau acidulée, 
ni celle du sulfate de cuivre, ne peuvent servir à fixer avec exactitude l'unité 
du courant, on ne devrait pas abandonner un objet d’une si haute impor- 
tance; en effet, il ne serait rien de si désirable, aussi bien pour les recherches 
scientifiques que pour les applications pratiques, que d’avoir une boussole 
galvanométrique dont le limbe ne fût pas divisé en degrés, mais en mul- 
tiples d’une décomposition électrolytique qu’on aurait choisie pour unité. 
De cette manière, dans les télégraphes électriques, les appareils de galva- 
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noplastie, les machines électromagnétiques, la déviation de l'aiguille inter- 
posée dans le circuit accuserait immédiatement, par exemple, la quantité 
de zinc électro-oxydée en vingt-quatre heures dans chaque élément de 
la pile, et, par suite, la dépense journalière. 

» Cet exposé de l’état actuel de la galvanométrie m'a paru nécessaire, 
afin de relever l'importance du dernier point sur lequel je désire attirer 
l'attention des physiciens, et qui heureusement ne paraît pas être entouré 
de tant de difficultés : je parle de l’unité de résistance. 

» Il y a quelques années que j'avais adressé à M. Poggendorf, de Berlin, 
une lettre conçue à peu près en ces termes : 

« Je me suis exprimé dans une autre occasion, combien il serait intéres- 
» sant et important si, dans leurs recherches galvaniques, les physiciens 
» exprimaient les mesures des courants dont ils se servent, d’après une 
» mesure électrolytique et ainsi absolue. 11 ne faudrait pour cela, que les 
» boussoles fussent rapportées à des mesures électrolytiques, etc. Cepen- 
» dant il neserait pas moins important, que les physiciens exprimassent les 
» résistances par une et la même unité, qui serait seulement convention- 
» nelle et nullement absolue, vu qu’il est très-probable que la résistance 
» des métaux, même chimiquement purs, présente des différences qui ne 
» s'expliquent pas seulement par les différences de leurs dimensions. Sup- 
» posez que vous ayez rapporté vos agomètres et vos multiplicateurs à la” 
» résistance d’un fil de cuivre de 1 mètre de longueur et 1 millimètre de 
» diamètre, on ne peut pas encore avoir la conviction que votre fil de 
» cuivre et le nôtre aient le même coefficient de résistance. Toutes ces dif- 
» ficultés disparaissent, si l’on choisit arbitrairement un fil quelconque, que 
» l’on fera voyager d’un physicien à l’autre, en priant très-poliment ces 
» Messieurs d’y rapporter les instruments avec lesquels ils ont l'habitude 
» de mesurer les résistances, et de n’exprimer dorénavant ces dernières 
» qu’au moyen de cette unité. M. le professeur Magnus vous présentera 
» donc une petite boîte noire, pourvue de deux boutons à vis, et dans 
» laquelle il se trouve bien mastiqué un fil de cuivre, préservé de l’humi- 
» dité; je vous prie de comparer cet étalon de résistance avec votre ago- 
» mètre, et d'engager M. le professeur Weber, et les autres physiciens qui 
» s'occupent de mesures galvaniques, d’en faire autant. » 

» Cette boîte, que dans le temps j'avais envoyée à M. Poggendorf, est la 
même que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie; j'ajouterai qu’elle con- 
tient un fil de cuivre pesant 22%,4932, de 7%,61975 de longueur, et 
0®,000667 de diamètre. 


(1282) 


» M'étant arrêté, pendant mon voyage de Pétersbourg, à Leipsig, j'appris 
avec beaucoup de satisfaction que mon instrument était devenu un véritable 
étalon. Sur l'invitation de M. Weber, un habile mécanicien, M. Leyser, 
attaché à l'Université de Leipsig, a pris une copie exacte de cet étalon, 
d’après laquelle il a déjà exécuté un grand nombre d’autres copies, toutes 
vérifiées dans ie cabinet de physique de l’Université et s’accordant toutes 
jusqu'à la troisième décimale. 

» Ce degré d’exactitude nous semble suffisant pour le plus grand nombre 
de cas; cependant il n’est pas superflu de remarquer que, pour faire cette 
comparaison, il faut se servir d'instruments très-exacts. 

» Ayant voulu moi-même examiner l’accord que l’on obtient en mesu- 
rant la même résistance à différentes reprises et à différentes époques, j'ai 
trouvé d'immenses difficultés pour obtenir des résultats satisfaisants, au 
moyen de l’agomètre à contact de ma propre construction, et qui cepen- 
dant est préférable au rhéostat de M, Wheatstone. 

» J'ai donc imaginé un agomètre à mercure dont la description se trouve 
dans un Mémoire inséré dans le Bulletin scientifique, qui contient les résul- 
tats que j'ai obtenus et qui sont d’un accord surprenant. 

» Ce Mémoire, que J'ai l’honneur de présenter ci-joint à l’Académie, 
contient en outre une discussion sur la valeur relative des différentes 

-méthodes qu'on a employées jusqu’à présent pour mesurer les résistances. 
Si j'ajoute que dans ces observations, conduites avec les derniers soins, j'ai 
réussi à diminuer l'erreur probable jusqu’à la 0,000084 partie de la résis- 
tance totale, on jugera par là de l'exactitude de mon agomètre à mercure. 
Je ne prétends pas qu’une telle exactitude soit nécessaire dans tous les cas, 
je le sais mieux que tout autre, que, particulièrement en pratique, il y a 
beaucoup de circonstances qui ne permettent pas d’arriver à des résultats 
aussi rigoureux. » 


. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Vote sur la maladie de la vigne; par M. Pranes. 


(Renvoi à la Commission chargée de l’examen d’un Mémoire de 
M. Bouchardat sur la même question.) 


« On pense généralement, dit M. Prangé, que cette maladie de la vigne 
est due à un champignon, à l’Oidium Tuckeri, qui, par conséquent, consti- 
tuerait à lui seul la maladie. Mais est-il bien prouvé que ce cryptogame ait 
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la puissance d’engendrer un mal si profond? Ne serait-elle pas plutôt 
produite par un état particulier du cortex altéré du végétal, comme der- 
nier terme de la maladie; ne serait-ce pas enfin dans une des phases de 
la maladie que l’Oïdium prendrait naissance ?... Quoi qu'il en soit de ces 
opinions, ce que nous savons, c'est que, cette année, la maladie s’est mani- 
festée dès la floraison et s’est multipliée avec une incroyable rapidité, s’op- 
posant ainsi à tout développement du fruit. Le cépage le plus maltraité, 
dans les environs de Paris, est le chasselas; dans certains endroits, beau- 
coup de grappes n’ont pas atteint le volume du chènevis, et la plupart sont 
fendillées. Une couche épidermique hypertrophiée, d’un gris jaunître, et 
crevassée sur toute sa surface, sert d’enveloppe résistante au grain et s'oppose 
ainsi à l’évolution naturelle du fruit. Plus tard, lorsque les sucs, qui arri- 
vent encore avec assez de facilité dans le fruit, sont trop abondants, ils 
rompent cette enveloppe non élastique et font éclater le grain; la végétation 
continue, le raisin ne meurt pas, maïs il est languissant, comme tabide. 

» Le mal est encore manifeste sur les pousses que portent les tiges mères 
ainsi que sur celles qui partent du pied de la vigne. On trouve des traînées 
irrégulières d’un gris jaunâtre, sur l'enveloppe externe des branches de 
l’année, tout le bois est quelquefois entiérement couvert d’une teinte noi- 
râtre ; l'extrémité des pampres seule en est préservée. Le pétiole et la face 
supérieure des feuilles présentent souvent le même genre d’altérations, ayant 
absolument les mêmes caractères que sur les fruits et les branches. Cette 
matière pulvérulente, qui se montre en grande quantité sur le fruit, les tiges 
et les feuilles, et qui donne au végétal un aspect triste et malade, est douce 
et onctueuse au toucher. On voit par là que le fruit seul n’est pas malade ; 
que les altérations de la plante sont plus profondes et d’un ordre plus 
intime; les couches corticales les plus superficielles semblent seules être 
atteintes, et, une chose bien digne de remarque, c’est que cette affection 
générale de la vigne ne semble nullement s'opposer à la végétation des 
branches ; les pampres poussent avec la même vigueur que si la vigne était 
saine. Tous les produits de:la maladie sont visibles sur les fruits, les bran- 
ches et les feuilles; sur le vieux bois, il est impossible de les constater à 
l'œil nu... 

» Tous les traitements qui ont été employés n’ont donné que des résul- 
tats insuffisants, et cela n'a rien qui doive surprendre, car ils arrivaient 
comme corollaires de théories qui considèrent le mal comme purement 
local; ainsi toutes les lotions chimiques, toutes les insufflations sont restées 
inefficaces. Le récépage n’a pas non plus, à ce qu’il parait, obtenu plus de 
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succes. Il en serait de même, probablement, du déchaussement des ceps, 
fait dans les conditions où cette facon de culture s'exécute ordinairement. 

» Nous proposons un moyen cultural; il consiste à coucher les ceps de 
vigne. 

» L'année dernière, la treille d’un petit jardin situé à Montmartre fut 
atteinte de la maladie. Comme c'était une vieille vigne, on la coucha en 
mars 1851. Aujourd'hui la maladie frappe toutes les treilles environnantes, 
mais la vigne qui a été couchée est saine. Comme toutes les jeunes vignes, 
elle porte peu de raisins, mais ils sont parfaitement développés et n'ont 
aucune altération; le plus minutieux examen n’a pas pu en trouver la plus 
légère trace sur toute cette vigne. 

» Cette méthode de culture est simple; on peut la pratiquer en novembre 
et en mars. Pour en obtenir tous les avantages, on aura soin de coucher 
toutes les tiges partant de la même souche. De cette manière on renouvelle 
non-seulement la vigne, mais on change la végétation elle-même, on en 
modifie les conditions; et, s’il est vrai que les sporules de l'Oïdium logés . 
dans l'écorce des vieilles tiges peuvent, ultérieurement, se développer et 
infecter le végétal, le moyen cultural proposé a encore l'avantage de mor- 
tifier la mucédinée par l’enfouissement du vieux bois. » 


M. Prancé joint à l'envoi de ce Mémoire plusieurs exemplaires d’un 
opuscule qu'il a publié sur la castration des vaches , opuscule qu'il adresse 
comme pièce à consulter, pour les Membres de la Commission chargée 
d'examiner ses recherches sur ce sujet. 


OPTIQUE. — /nfluence de l’éther sur le mouvement dela lumiere dans 
l’hypothèse de l'émission; par M. Drsean. 


(Commissaires, MM. Arago, Pouillet, Babinet.) 


MT. Mrcnez soumet au Jugement. de l’Académie un travail manuscrit 
portant pour titre : Arithmétique décimale complète. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Dupin, Binet.) 
M, Arzan présente le modele et la description d'un appareil de sauve- 
tage et de natation. 


(Commissaires, MM. Duméril, Poncelet, Morin. ) 


RS 
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Un Mémoire de M. Hermuozrz, présenté à la dernière séance, est ren- 
voyé, ainsi que le Mémoire auquel il fait suite ( Comptes rendus, tome XXX, 
page 204), à l'examen d’une Commission composée de MM. Flourens, 
Magendie, Pouillet. 


CORRESPONDANCE. 


M. Fave communique l'extrait d’une Lettre du P. Seccnr, concer- 
nant des expériences photographiques faites pendant l'éclipse solaire du 
8 juillet. 

« Pour prendre le Soleil au daguerréotype, j'ai appliqué une chambre 
obscure ordinaire au porte-oculaire du télescope de Cauchoix, et l’image 
grossie par l’oculaire à été obtenue sur la plaque tres-distincte et du dia- 
mètre de 76 millimètres. L'ouverture du télescope était réduite à 56 milli- 
mètres par un diaphragme. Le temps de l'impression a été au plus de # de 
seconde, autant que je puis l’estimer d’après l'extrême vitesse avec laquelle 
je découvrais et recouvrais l'objectif, parce que je ne pus pas me servir 
du diaphragme à trappe. Dans deux épreuves faites près du maximum de la 
phase, les images sont très-nettes, et elles montrent les aspérités lunaires 
projetées sur le disque du Soleil d’une manière très-parfaite. La teinte du 
croissant sur la plaque est un peu bleuâtre du côté du centre du Soleil, 
mais cette nuance va graduellement blanchissant vers le bord extérieur près 
duquel, à 3 millimetres environ, elle est parfaitement blanche, seulement 


. le bord extrême est beaucoup plus päle et de teinte rose. Cette nuance-du 


bord solaire extrême contraste très-bien avec l’autre bord intérieur du crois- 
sant, qui est terminé, comme j'ai dit, par une ligne très-forte, de sorte que 
l’on ne peut soupçonner que cela soit produit par des oscillations du téles- 
cope. De la simple inspection de ces daguerréotypes, on voit que l’action de 
la lumière a été beaucoup plus forte près du centre qu’aux bords du Soleil ; 


* mais pour mettre cela plus en évidence, une autre chambre obscure a été 


appliquée à une autre lunette de 2 + pieds de longueur focale, dont on 
avait réduit l’ouverture à 3 millimètres seulement. En ouvrant très-rapide- 
ment et recouvrant aussitôt l'objectif, de sorte que l'exposition de la 
plaque n’était qu’une très-petite fraction de seconde, nous avons obtenu 
des images de la phase de l’éclipse où le bord de la Lune est très-bien 
tranché, mais on ne peut distinguer où se terminent les bords du Soleil. 
On voit clairement que l’impression de la lumière a été bien forte au 
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centre où elle a produit une teinte blanche pâle au daguerréotype, pendant 
qu'elle a été nulle ou très-faible à la circonférence du disque. L’extrême 
faiblesse des épreuves aux bords, semble indiquer que l'extinction de la 
lumière solaire est très-rapide aux bords. En comparant le bord du Soleil 
avec le bord intérieur du croissant, on pouvait déjà, dans le télescope, 
apercevoir à l'œil la différence d’intensité de la lumière en ces deux 
régions ; et là on ne pouvait pas soupçonner d’illusion, vu la proximité des 
deux objets. 

» Les papiers photographiques préparés au chlorure d’argent, prouvent 
encore la même chose. Leur coloration était très-rapide avant que les par- 
ties centrales fussent couvertes; mais lorsque cela arriva, les impressions 
devinrent très-faibles. Dans le maximum de la phase une portion du même 
papier qui nous avait servi auparavant, n’arriva pas en soixante secondes à 
la même nuance à laquelle il arrivait en quinze secondes, peu après le com- 
mencement de l’éclipse. Il est à remarquer que les nuances de nos papiers 
sont parfaitement égales à celles obtenues, à phases égales, par M. Gallo, de 
Trieste, comme je m'en suis assuré sur des échantillons que ce professeur 
a envoyés à Rome. Le thermomultiplicateur de Melloni, qui au commence- 
ment donnait une déviation stable de l'aiguille égale à 25 degrés, à l'époque 
du maximum ne donnait plus que 5 degrés. Il paraît que l'effet du refroi- 
.dissement commença quelque temps avant l’éclipse, parce que, à midi, le 
galvanomètre marquait 30 degrés, et dans les autres Jours, à cette heure-là, 
il marque 34 degrés environ. Mais l’époque du maximum fut marquée 
par le galvanomètre comme par le chronomètre; aussi je pense que vous 
avez raison de croire que le refroidissement instantané, déterminé dans. 
l’atmosphère au moment de l’obscuration totale du Soleil, puisse pro- 
duire des réfractions bien irrégulières dans les environs du Soleil. Une 
demi-heure après le maximum, le galvanomètre marqua 17 degrés; après 
ce maximum, il commença à descendre, et vingt minutes avant le cou- 
cher du Soleil il était réduit à 5 degrés environ. Je n'ai pas pu m’occu- 
per des raies des Fraunhofer et voir s’il y avait quelque variation ; mais 
M. Gallo, qui, avec M. Biochetto, s’est occupé de cela, dit que l’on aper- 
çut une espèce d’oscillation dans ces raies après que la phase eut passé six 
doigts; mais alors ces lignes étaient très-faibles. Ceci est, selon moi, un 
sujet très-intéressant, que l’on pourrait difficilement étudier hors de ces 
circonstances, et dont on s’est très-peu occupé Jusqu'ici: Je crois encore 
que l'application du daguerréotype aux éclipses solaires pourrait faire 
connaître. mieux les rapports des diamètres du Soleil et de la Lune, et 
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fournir des données précieuses pour l'astronomie, parce que l’on peut 
prendre sur les plaques les mesures aussi précises qu’au foyer des objec- 
tifs, sans être gêné ni par le mouvement des astres, ni pressé par d’autres 


circonstances, et beaucoup plus grossies. » 


Remarques de M. Faye. 


« À l’occasion de cette Lettre, M. Faye rappelle un plan d'observations 
qu'il a proposé, il y a plusieurs années, et qu’il espère pouvoir bientôt 
réaliser, grâce surtout aux progrès récents de la photographie. Ce plan 
consistait à observer au daguerréotype l'image et les taches du Soleil, non 
par une seule empreinte, mais par deux empreintes faites sur la même 
plaque (au foyer d’une longue lunette immobile sans réticule, et montée 
d’ailleurs d’une manière quelconque) à deux minutes d'intervalle. Les 
épreuves ainsi obtenues portent avec elles leur échelle et leur système de 
coordonnées, car le parallèle apparent du Soleil est donné par les tangentes 
communes aux deux disques. Il est donc facile de mesurer avec précision 
les coordonnées héliocentriques des taches, et de tenir compte, comme il 
convient, de leurs déplacements réels ou de leurs déformations. Les obser- 
vations méridiennes elles-mêmes pourront être exécutées, par l’union de 
la photographie et de l’électromagnétisme, sans l'intervention directe du 
sens de l’observateur. M. Faye rappelle encore une conséquence qui 
se déduit aisément des formules de son Mémoire du 4 novembre der- 
nier, à savoir que le diamètre de l’image solaire doit être d’autant plus 
grand, toutes choses égales d’ailleurs, que la longueur focale de la lunette 
est elle-même plus grande; linfluence de la hauteur du Soleil à été aussi 
réduite en formules et celle de la transparence de l’atmosphere à été signa- 
lée. Cela suppose que l'écran mobile est placé immédiatement avant la 
plaque daguüerrienne. Si elle était placée, au contraire, en avant de 'ob- 
Jectif, l’image solaire aurait, dans tous les cas, sa véritable grandeur. Les 
empreintes ainsi obtenues dans les deux systèmes d’observation, c’est-à- 
dire en mettant l’écran mobile, tantôt devant la plaque ou le papier pho- 
tographique, tantôt devant l'objectif, donneraient des indications utiles à 
la théorie physique de l’atmosphère. » 


Des billets d'admission pour l'exposition des produits d’horticulture sont 
adressés, au nom dé la Société nationale et centrale d’Horticulture, par 
M. Hémicasr pe Tuury, Président, et M. Bauey pe Merrwux, Secrétaire 
général de la Société. 

JO. 
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M. Deswerro adresse au concours pour les prix de Médecine et de 
Chirurgie un ouvrage sur le pouls veineux qui se manifeste dans certaines 
maladies, et joint à son ouvrage, qui est écrit en italien, un résumé en 
français. 

L'auteur considère le phénomène pathologique (car il ne s’agit point 
dans ses recherches du pouls veineux dont se sont occupés les physiolo- 
gistes) comme étant produit non point par les agents d’impulsion du sang, 
mais par une force expansive de ce liquide, laquelle, pour se révéler, 
exige certaines circonstances particulières qui sont celles auxquelles don- 
nent lieu les affections en question. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie. ) 


M. Prouvxz envoie une. analyse de son Mémoire sur l’asphyæie par 
submersion. Une analyse peu différente de celle qu’adresse aujourd’hui 
l’auteur à déjà paru dans le Compte rendu de la séance à laquelle a été 
présenté le Mémoire (25 août 1851 ). 


M. Carrer prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission à l'examen de laquelle a été renvoyé son Mémoire sur un système 
de moteurs qu’il désigne sous le nom de système hydro-atmosphérique. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 


M. Hareugerr prie l’Académie de vouloir bien faire examiner par une 
Commission un ouvrage sur la phrénologie, dont il est l’auteur.‘ 

Une décision déjà ancienne de l’Académie, concernant les ouvrages écrits 
en français et publiés en France, ne permet pas d’accéder à cette demande. 


M. Roseri, de Gênes, auteur de recherches mentionnées dans un 
Mémoire récent de M. Guérin-Méneville, et dans le Rapport fait à l’Aca- 
démie sur ce Mémoire (séance du 24 mai 1850), écrit pour faire connaître 
l’époque à laquelle M. Guérin devrait se rendre en Italie afin de pouvoir 
bien observer les faits relatifs à l’histoire de l’insecte nuisible aux récoltes 
d'olives, insecte dont il est question dans le Mémoire précité. 


(Renvoi à la Commission qui à fait le Rapport sur le travail de 
M. Guérin-Méneville. ) 
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M. pe Perron remercie l’Académie d’avoir bien voulu, conformément à 
sa demande, adjoindre des astronomes à la Commission qu'elle avait 
chargée d'examiner des Mémoires qu'il lui a présentés à diverses époques. 


M. Nrcozxe, inventeur d’un busc magnétique, prie l'Académie de vou- 
loir bien adjoindre uu physicien à la Commission qui a été chargée d’exa- 
miner un Mémoire de M. V. Masson sur ces buscs. 

M. Nicolle n'étant pas l’auteur du Mémoire, il ne peut être donné suite 
à la demande de M. Nicolle. 


M. Bracuer adresse deux Notes, l’une sur l’impossibilité de se diriger 
=. , . . * , 
dans l'air au moyen d’une machine, l'antre sur une question qui n’est pas 
du ressort de l’Académie des Sciences. 


L'Académie accepte le dépôt de cinq paquets cachetés présentés 


Par M. J. Aux, 

Par M. Bracner, 

Par M. An. Canin, 

Par M. Laner pe Lamencey, 
Et par M. Lecoureur. 


La séance est levée à 4 heures un quart. F. 


ERRATA. 
(Séance du 1° septembre 1851.) 


Page 259, dernière ligne de la note, au lieu de 1 300 000 , lisez 1 300 000 000. 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 8 septembre 1851, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
2° semestre 1851; n° 9; in-4°. 

Institut national de France. Académie française. Séance publique annuelle 
du jeudi 28 août 1851, présidée par M. DE NOAILLES, directeur; in-4°. 

Mémoires de la Société de chirurgie de Paris; tome IT; 1° à 5° fascicules ; 
in-4°. 

Bulletin de la Société de chirurgie de Paris, pendant les années 1848, 1849 
et 1850; tome I. Paris, 1851; in-8°. (Ces deux ouvrages sont présentés 
par M. Roux.) 

Bulletin de l’Académie nationale 7 Médecine ; tome XVI; n° 22; 3r août 
1851; in-8°. 

PR de la Société cent: K. d'Horticulture de France; août 1851: 
in-8°. 

Académie des Sciences et Lettres de Montpellier. Extraits des procès-verbaux 
des séances, pendant l'année 1850-1851. Montpellier, 1831; broch. in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire; publié à l’École de Lyon; août 1851; 
in-8°. 

Du produit du sol forestier. Deuxième partie. De la conversion des taillis 
composés en futaies pleines, de l'exécution des voies de transport des bois, et 
du repeuplement sur les terrains nationaux incultes; par M. PAUL LAURENT. 
Nancy, 1850; broch. in-8°. 

Réponse à l'article inséré dans les Annales forestières (décembre 1849, 
page 516), sur le produit du sol forestier ; par le même; 1 feuille in-8°. 

Taux du placement du capital engagé dans les foréts de l’État; par le même. 
Nancy, 1851; broch. in-8°. | 

Nouvelle organographie du genre humain, ou la phrénologie (connaissance 
de AQU et du cœur d'après la conformation de la tête). Rectifiée, simplifiée, 
et mise à la portée de tout le monde; par M. ARMAND HAREMBERT. Dour 
1851; broch. in-8°. 

Des résultats économiques de la castration des vaches laitières. Lecture faite 
à la Société nationale et centrale de Médecine vétérinaire, dans sa séance du 
24 avril 1851 ; par M. L. PRANGÉ, Membre titulaire; broch. in-8°. 

Note à consulter sur la contagion du choléra indien; par M. A. CAPPELLO ; 
+ de feuille in-8°, 
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Réflexions sur l’ichthyogénie ou éclosion artificielle des œufs de poissons (pro- 
cédés de MM. Remy et Gehin) de la Bresse; par M. le D'Haxo. Épinal, 1851; 
broch. in-12. 

Les trois règnes de la nature. Règne végétal. Botanique. Histoire naturelle 
des familles végétales et des principales espèces, avec l'indication de leur emploi 
dans les arts, les sciences et le commerce; par M. Em. LE Maovr; 18° et 
19° livraisons ; in-8°. 

Raccolta delle... Recueil d'opuscules précédemment publiés, additions et 
recherches sur de nouvelles questions ; par M. A. RIBERI; tomes Let Il. Turin, 
1851 ; in-8°. (M. VELPEAU est invité à faire de cet ouvrage l’objet d’un 
Rapport verbal.) 

Del polso... Du pouls veineux; Mémoire de M. le D" A. DESIDERIO. 
Venise, 1851; in-8°. (Adressé pour le concours des prix de Médecine et 
de Chirurgie; avec une analyse manuscrite en français. ) 

Memorial de Ingenieros... Mémorial des Ingénieurs. Publication périodique 
de Mémoires, Articles et Notices concernant l’art de la querre en général, et 
la profession des Ingénieurs en particulier; 6° année; n° 7; juillet 1851; 
in-8°. 

Mémoire sur la théorie des machines électromagnétiques ; par M. H. JACOB: ; 
broch. in-8°. 

Galvanische. Recherches galvaniques et électromagnétiques ; par le même ; 
5° série; 2° partie. (Voltagomètre au mercure. ) 

Journal d’ Agriculture pratique et de jardinage , fondé par M. le D° BIxo, 
publié par les rédacteurs de la Maison rustique, sous la direction de M. BARRAï; 
3° série; tome IIT; n° 17; 5 septembre 1851; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; tome IV; 
n° 21; à septembre 1851; in-8°. 

L'Agriculteur-praticien, revue d'agriculture, de jardinage et d'économie ru- 
rale et domestique, sous la direction de MM. F. MALEPEYRE, GUSTAVE HEUZÉ 
et BOSsiN ; 12° année; n° 144; septembre 1851; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 36. 

Gazette des Hôpitaux; n°® 101 à 103. 

Moniteur agricole; 4° année; n° 43. 

La Lumière; n° 31. 


L’Abeille médicale; n° 17. 
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